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     Pour Greg Creer,
qui fut la toute première personne en dehors de moi-même 
à lire un de mes livres. 
Merci pour tes encouragements, mon ami !

      

   
      

      PREMIÈRE PARTIE

   
      

      1

      
         — Après quoi est-ce qu’elle court ? demanda Ivy qui faisait les cent pas autour de la table, les bras croisés.

      

      
         Ses cheveux blonds étaient aujourd’hui relevés en un chignon sévère, traversé de plusieurs épingles menaçantes.

      

      
         Je tentai vainement de l’ignorer.

      

      
         — Chasseuse de fortune, peut-être ? suggéra Tobias. (Il avait approché une chaise de la table pour s’asseoir près de moi.
            Imposant et basané, il portait son habituel costume décontracté, sans cravate, et semblait parfaitement à l’aise dans cette
            pièce baignée d’une lumière cristalline sur fond de piano.) Beaucoup de femmes sont davantage attirées par la fortune de Stephen
            que par sa perspicacité.
         

      

      
         — C’est la fille d’un magnat de l’immobilier, protesta Ivy avec un geste dédaigneux. Elle est blindée de fric. (Elle se pencha
            près de la table pour inspecter la femme assise face à moi.) Fric avec lequel, soit dit en passant, elle a dû s’offrir ce
            nez et cette poitrine.
         

      

      
         Je m’obligeai à sourire, m’efforçant de concentrer mon attention sur ma compagne. J’étais maintenant habitué à la présence
            d’Ivy et de Tobias. Je comptais sur eux.
         

      

      
         Cela étant, ça peut se révéler infernal de profiter d’un rencard quand vos hallucinations sont de la partie.

      

      
         — Donc… commença Sylvia, le rencard en question. Malcolm m’a dit que vous étiez une sorte d’enquêteur ?

      

      
         Elle m’adressa un sourire timide. Sylvia était splendide avec sa robe noire moulante et ses diamants. Je l’avais rencontrée
            grâce à un ami commun qui s’inquiétait beaucoup trop pour moi. Je me demandai combien de recherches elle avait faites sur
            mon compte avant d’accepter ce rendez-vous arrangé.
         

      

      
         — Un enquêteur ? répondis-je. Oui, on pourrait dire ça.

      

      
         — Je viens de le faire ! gloussa-t-elle.

      

      
         Ivy leva les yeux au ciel et refusa le siège que Tobias lui avançait.

      

      
         — Cela dit, repris-je, pour être tout à fait honnête, le terme d’« enquêteur » doit vous donner de fausses idées. J’aide simplement
            les gens à résoudre des problèmes dans des domaines très spécialisés.
         

      

      
         — Comme Batman ! répliqua Sylvia.

      

      
         Tobias en recracha sa limonade, qui aspergea la nappe. Sylvia, bien entendu, n’en vit rien.

      

      
         — Ce n’est pas… tout à fait pareil, répondis-je.

      

      
         — Je plaisantais, dit Sylvia en prenant une nouvelle gorgée de vin. (Elle en avait déjà bu beaucoup pour un repas qui commençait à peine.) De quel genre de problèmes s’agit-il ? Des problèmes d’informatique ? de sécurité ?
            de logique ?
         

      

      
         — Oui. Tout ça à la fois, et plus encore.

      

      
         — Ça ne me donne pas l’impression… d’être tellement spécialisé, observa Sylvia.

      

      
         Pas faux.

      

      
         — C’est difficile à expliquer. Je suis un spécialiste… mais dans plein de domaines différents.

      

      
         — Par exemple ?

      

      
         — N’importe lequel. Tout dépend du problème.

      

      
         — Elle cache quelque chose, commenta Ivy, bras toujours croisés. Je te l’ai dit, Steve : elle a une idée derrière la tête.

      

      
         — Comme tout le monde, répondis-je.

      

      
         — Pardon ? demanda Sylvia en fronçant les sourcils tandis qu’un serveur, serviette posée sur le bras, faisait disparaître
            nos assiettes.
         

      

      
         — Rien, répondis-je.

      

      
         Sylvia remua sur sa chaise puis but une nouvelle gorgée.

      

      
         — C’est à eux que vous parliez, n’est-ce pas ?
         

      

      
         — Donc, vous avez bien fait des recherches sur moi.

      

      
         — Il faut toujours se montrer prudente, vous savez. Il y a de vrais psychopathes dans le monde.

      

      
         — Je peux vous assurer, lui dis-je, que je maîtrise tout ça. Je vois des choses, mais je suis parfaitement conscient de ce
            qui est réel et de ce qui ne l’est pas.
         

      

      
         — Sois prudent, Stephen, souffla Tobias à côté de moi. C’est un terrain miné pour un premier rendez-vous. Tu ne veux pas parler plutôt d’architecture ?
         

      

      
         Je m’aperçus que je donnais de petits coups sur mon assiette avec ma fourchette et m’arrêtai.

      

      
         — Ce bâtiment a été conçu par Renton McKay, poursuivit Tobias de sa voix calme et rassurante. Tu noteras la structure ouverte
            de la pièce, avec ces panneaux amovibles et ces motifs géométriques qui suivent un schéma ascendant. Ils peuvent réinventer
            l’intérieur tous les ans pour créer un espace dédié à la fois à la restauration et à l’art.
         

      

      
         — Ma psychologie n’est pas très intéressante, repris-je. Moins que ce bâtiment. Vous saviez qu’il avait été conçu par Renton
            McKay ? Il…
         

      

      
         — Donc, vous voyez des choses, m’interrompit Sylvia. Comme des visions ?

      

      
         Je soupirai.

      

      
         — Rien d’aussi grandiose. Je vois simplement des gens qui ne sont pas là.

      

      
         — Comme ce type, là, dans ce film, répondit-elle.

      

      
         — Ouais, comme ça. Sauf que lui était cinglé et pas moi.

      

      
         — Ah, bravo, commenta Ivy. Tu ne pouvais pas la mettre plus à l’aise qu’en expliquant en long en large et en travers que tu
            n’es pas cinglé.
         

      

      
         — Tu n’es pas censée être psy ? lui lançai-je d’une voix cassante. Un peu moins de sarcasme, ce serait cool.

      

      
         C’était beaucoup lui demander. Le sarcasme était pour ainsi dire la langue maternelle d’Ivy, bien qu’elle pratique tout aussi
            couramment la « remarque acerbe » et la « légère condescendance ». C’était également une très bonne amie. Enfin, amie imaginaire.
         

      

      
         Simplement, mon rapport aux femmes la titillait. Au moins depuis que Sandra nous avait abandonnés.

      

      
         Sylvia m’observait, l’air crispé, et je m’aperçus alors seulement que j’avais parlé tout haut à Ivy. Lorsqu’elle prit conscience
            que je la regardais, Sylvia afficha un sourire aussi factice que sa teinture rousse. Je grimaçai intérieurement. Elle était
            tout à fait charmante, quoi que puisse affirmer Ivy – et, même si ma vie était devenue très peuplée, elle n’en demeurait pas
            moins affreusement solitaire.
         

      

      
         — Donc… commença Sylvia, avant de s’interrompre.

      

      
         On nous servit les entrées. Elle avait commandé des roulés de laitue très chic. J’avais choisi du poulet, une valeur sûre.

      

      
         — Donc, heu… vous parliez à l’un d’entre eux, à l’instant ? À une personne imaginaire ?

      

      
         De toute évidence, ça lui semblait poli de poser la question. Peut-être les manuels de bonnes manières pour dames comportaient-ils
            un chapitre expliquant comment faire la conversation à un homme souffrant de troubles psychologiques.
         

      

      
         — Oui, répondis-je, c’était l’une d’entre eux. Ivy.

      

      
         — Une… dame ?

      

      
         — Une femme, répondis-je. C’est rare qu’elle se comporte en dame.

      

      
         Ivy ricana.

      

      
         — Ta maturité me sidère, Steve.
         

      

      
         — Combien de vos « personnalités » sont de sexe féminin ? demanda Sylvia.

      

      
         Elle n’avait pas encore touché à son plat.

      

      
         — Ce ne sont pas des personnalités, rectifiai-je. Elles sont distinctes de moi. Je ne souffre pas d’un trouble dissociatif
            de l’identité. S’il faut donner un nom à mon état, ce serait plutôt la schizophrénie. Ce point fait débat parmi les psychologues.
            Malgré mes hallucinations, je ne corresponds pas au profil type du schizophrène. Ni à aucun autre profil, d’ailleurs. Mais
            quelle importance ? Je me débrouille très bien. La plupart du temps.
         

      

      
         Je souris à Sylvia, qui n’avait toujours pas attaqué son plat.

      

      
         — Ce n’est rien de bien méchant. Mes aspects sont sans doute une conséquence de mon enfance affreusement solitaire.

      

      
         — Parfait, commenta Tobias. Maintenant, détourne la conversation de tes excentricités et commence à parler d’elle.

      

      
         — Oui, approuva Ivy. Découvre ce qu’elle cache.

      

      
         — Vous avez des frères et sœurs ? demandai-je.

      

      
         Sylvia hésita, puis prit enfin ses couverts. Jamais encore je n’avais été si content de voir quelqu’un utiliser sa fourchette.

      

      
         — Deux sœurs, répondit-elle, plus âgées toutes les deux. Maria est consultante pour une entreprise de marketing. Georgia vit
            dans les îles Caïmans. Elle est avocate…
         

      

      
         Je me détendis tandis qu’elle poursuivait. Tobias leva son verre de limonade vers moi pour me féliciter. Catastrophe évitée.
         

      

      
         — Tu vas finir par devoir en parler avec elle, fit remarquer Ivy. Elle ne pourra pas nous ignorer indéfiniment.

      

      
         — Oui, répondis-je tout bas. Mais pour l’instant, je vais déjà essayer de survivre au premier rendez-vous.

      

      
         — Vous avez dit quelque chose ?

      

      
         Sylvia regarda dans notre direction, marquant une pause dans son récit.

      

      
         — Rien du tout, répondis-je.

      

      
         — Elle parlait de son père, m’informa Tobias. Un banquier. Retraité.

      

      
         — Combien de temps a-t-il travaillé comme banquier ? demandai-je, ravi que l’un d’entre nous ait suivi la conversation.

      

      
         — Quarante-huit ans ! On lui répétait constamment qu’il n’était pas obligé de continuer…

      

      
         Je souris et me mis à couper mon poulet tandis qu’elle parlait.

      

      
         — R.A.S. dans la zone, déclara une voix derrière moi.

      

      
         Je sursautai et regardai par-dessus mon épaule. J.C. se tenait là, vêtu d’un uniforme de serveur, portant un plateau d’assiettes
            sales. Regard dur, mâchoire carrée, J.C. est un tueur implacable. Enfin, c’est ce qu’il affirme. Je crois que ça veut surtout
            dire que personne n’a jamais réussi à le plaquer au rugby.
         

      

      
         J.C. était une hallucination, bien entendu. Lui, sa pile d’assiettes et son pistolet caché sous sa veste blanche de serveur…
            rien que des hallucinations. Malgré tout, il m’avait sauvé la vie à plusieurs reprises.
         

      

      
         Sa présence ne m’emballait pas pour autant.

      

      
         — Qu’est-ce que tu fiches ici ? sifflai-je.

      

      
         — Je vérifie qu’il n’y ait pas d’assassins.

      

      
         — Je suis en rendez-vous !

      

      
         — Ce qui signifie que tu seras distrait, répondit J.C. Le moment parfait pour un assassinat.

      

      
         — Je t’avais dit de rester à la maison !

      

      
         — Ouais, je sais. Les assassins ont dû l’entendre aussi. C’est pour ça qu’il fallait que je vienne.

      

      
         Il m’asséna un coup de coude, que je sentis. Il était peut-être imaginaire, mais son contact paraissait parfaitement réel.

      

      
         — Elle est canon, crevette. Bien joué !

      

      
         — La moitié de son corps est en plastique, lança Ivy d’une voix sèche.

      

      
         — La moitié de ma bagnole aussi, répondit J.C. Ça ne l’empêche pas d’avoir de la gueule. (Il gratifia Ivy d’un sourire forcé,
            puis se pencha vers moi.) J’imagine que tu ne peux pas…
         

      

      
         Il désigna Ivy d’un signe de tête, puis mima deux globes au niveau de sa poitrine.

      

      
         — J.C., lui lança Ivy d’une voix glaciale. Est-ce que tu viens d’essayer de convaincre Steve de m’imaginer avec de plus gros
            seins ?
         

      

      
         J.C. haussa les épaules.

      

      
         — Toi, alors, poursuivit-elle, tu es le déchet le plus répugnant de la planète. Franchement. Tu devrais en être fier. Personne
            n’a jamais rien imaginé d’aussi dégoûtant, jamais.
         

      

      
         Ces deux-là entretenaient une relation tumultueuse. Apparemment, la période « sans » avait commencé à mon insu. Je ne savais
            vraiment pas comment y réagir – c’était la première fois que deux de mes aspects avaient une relation amoureuse.
         

      

      
         Curieusement, J.C. avait été totalement incapable de me demander tout haut d’imaginer Ivy avec un corps différent. Il n’aimait
            pas faire face à sa nature d’hallucination. Ça le mettait mal à l’aise.
         

      

      
         Il continuait à inspecter soigneusement la pièce. Malgré ses complexes évidents, il avait l’œil vif et il était doué pour
            la sécurité. Il remarquait des choses qui m’échappaient, et c’était peut-être une bonne chose finalement qu’il ait décidé
            de se joindre à nous.
         

      

      
         — Qu’est-ce qu’il y a ? lui demandai-je. Quelque chose ne va pas ?

      

      
         — Il est parano, c’est tout, rétorqua Ivy. Tu te rappelles la fois où il a pris le facteur pour un terroriste ?

      

      
         J.C. arrêta de balayer la salle du regard et remarqua brusquement une femme assise trois tables plus loin, le teint hâlé et
            vêtue d’un élégant tailleur-pantalon. Elle détourna le regard en direction de la vitre dès que je lui prêtai attention. Cette
            vitre reflétait la partie de la pièce où nous nous trouvions et il faisait noir à l’extérieur. Elle continuait peut-être à nous observer.
         

      

      
         — Je m’en occupe, annonça J.C. en s’éloignant de notre table.

      

      
         — Stephen… commença Tobias.

      

      
         Je me retournai vers notre table : Sylvia me fixait à nouveau de ses yeux écarquillés, lâchant à moitié sa fourchette sous
            l’effet de la surprise.
         

      

      
         Je m’obligeai à rire.

      

      
         — Désolé ! Je me suis laissé distraire par quelque chose.

      

      
         — Par quoi donc ?

      

      
         — Rien du tout. Vous me parliez de votre mère…

      

      
         — Qu’est-ce qui vous a distrait ?

      

      
         — Un aspect, répondis-je à contrecœur.

      

      
         — Une hallucination, vous voulez dire.

      

      
         — Oui. Je l’avais laissé chez moi, mais il est venu de lui-même.

      

      
         Sylvia scruta son assiette d’un air absorbé.

      

      
         — Intéressant. Dites-m’en plus.

      

      
         Nouvelle démonstration de politesse. Je me penchai vers elle.

      

      
         — Ce n’est pas ce que vous croyez, Sylvia. Mes aspects sont simplement des parties de moi, des réceptacles de mes connaissances.
            Comme… des souvenirs ambulants.
         

      

      
         — Elle n’y croit pas, observa Ivy. Sa respiration s’accélère. Ses doigts sont crispés… Steve, elle en sait plus sur toi que
            tu ne le penses. Elle ne se comporte pas comme si elle était stupéfaite, plutôt comme si on lui avait arrangé un rencard avec Jack l’Éventreur et qu’elle essayait de garder son sang-froid.
         

      

      
         J’accueillis ces informations d’un hochement de tête.

      

      
         — Il n’y a rien d’inquiétant là-dedans. (Est-ce que j’avais déjà dit ça ?) Chacun de mes aspects m’aide d’une manière ou d’une
            autre. Ivy est psychologue. Tobias est historien. Ils…
         

      

      
         — Et celui qui vient d’arriver ? demanda Sylvia en levant la tête pour soutenir mon regard. Celui que vous n’attendiez pas ?

      

      
         — Ne lui dis pas la vérité, me dit Tobias.

      

      
         — Surtout pas, insista Ivy. Dis-lui que c’est un danseur de ballet ou quelque chose comme ça.

      

      
         Au lieu de quoi je répondis :

      

      
         — J.C. est un ancien Navy SEAL. Il m’aide pour ce genre de choses.

      

      
         — Ce genre de choses ?

      

      
         — Tout ce qui relève de la sécurité. Les opérations clandestines. Toutes les situations où je risque de courir un danger.

      

      
         — Est-ce qu’il vous dit de tuer des gens ?

      

      
         — Ça ne marche pas comme ça. Enfin si, un peu quand même. Mais en règle générale, il blague.

      

      
         Ivy émit un grognement.

      

      
         Sylvia se leva.

      

      
         — Pardonnez-moi. Il faut que j’aille aux toilettes.

      

      
         — Bien sûr.

      

      
         Sylvia prit son sac, son étole et quitta la pièce.

      

      
         — Elle ne reviendra pas ? demandai-je à Ivy.

      

      
         — Tu plaisantes ? Tu viens de lui dire qu’un type invisible qui te demande de tuer des gens s’est pointé contre ton gré.
         

      

      
         — Ça n’a pas été l’une de nos interactions les plus habiles, convint Tobias.

      

      
         Avec un soupir, Ivy s’assit sur la chaise de Sylvia.

      

      
         — Au moins, ça s’est mieux passé que la dernière fois. Elle a tenu… quoi ? Une demi-heure ?

      

      
         — Vingt minutes, répondit Tobias en consultant l’horloge de parquet du restaurant.

      

      
         — Il va falloir qu’on trouve une solution, murmurai-je. On ne peut pas continuer à partir en vrille chaque fois que se présente
            la possibilité d’une relation amoureuse.
         

      

      
         — Tu n’étais pas obligé de dire ce que tu as dit sur J.C., observa Ivy. Tu aurais pu inventer quelque chose, mais il a fallu
            que tu dises la vérité. Une vérité gênante, effrayante et qui a la tête de J.C.
         

      

      
         Je repris mon verre, un élégant verre à vin rempli de limonade. Je le fis tourner entre mes doigts.

      

      
         — Toute ma vie est factice, Ivy. Mes amis sont factices, mes conversations aussi. Très souvent, quand Wilson prend son jour
            de congé, je ne parle à personne qui soit réel. Je n’ai pas envie de construire une relation sur des mensonges.
         

      

      
         On resta tous les trois assis en silence jusqu’à ce que J.C. revienne au pas de course, esquivant un serveur – bien réel celui-là –
            sur son passage.
         

      

      
         — Qu’est-ce qu’il y a ? demanda-t-il en regardant Ivy. Tu as déjà fait fuir la minette ?

      

      
         Je levai mon verre dans sa direction.
         

      

      
         — Ne sois pas trop sévère avec toi-même, Stephen, me dit Tobias en me posant la main sur l’épaule. Sandra est difficile à
            oublier, mais les cicatrices finiront par guérir.
         

      

      
         — Les cicatrices ne guérissent pas, Tobias, répondis-je. C’est plus ou moins la définition du mot cicatrice.
         

      

      
         Je fis tourner mon verre en regardant les reflets de la lumière sur les glaçons.

      

      
         — Ouais, bon, c’est génial tout ça, reprit J.C., les émotions, les métaphores et tout le tremblement. Mais on a un problème.

      

      
         Je me tournai vers lui.

      

      
         — La femme qu’on a vue tout à l’heure, poursuivit-il, m’indiquant l’endroit où elle se trouvait. Elle…

      

      
         Il laissa sa phrase en suspens. La chaise de la femme en question était vide, son repas inachevé.

      

      
         — C’est le moment de partir ? demandai-je.

      

      
         — Ouais, répondit J.C. Tout de suite.
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